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Realites de la brigade frontiere 1

Une interview du brigadier Louis Margot

A Foccasion du cinquantieme anniver-
saire de sa Grande Unite, le commandant

de la brigade frontiere 1 a bien
voulu accepter de repondre aux questions

de la RMS. Dans toute la mesure
compatible avec le maintien du secret,
evidemment! (Red.)

Qui dit brigade frontiere pense combat

statique. Le mode de combat de la
brigade est-il vraiment statique, ä quels
echelons et pourquoi'.'

Disons, d'emblee, qu'il faut nuancer
et se defaire en particulier de Fimage
des deux dernieres mobilisations.
Ainsi que toutes les brigades de

combat, la brigade frontiere 1 pratique,

comme forme de combat
principale, la defense. Le fait que la

plupart des moyens principaux de feu

sont installes fixement dans des ouvrages

fortifies, que les destructions

preparees et les rcnforcements permanents

du terrain sont strictement
localises confere au Systeme defensif
une inertie certaine.

Mais la defense ne saurait consister
en un combat exclusivement statique
sur les seuls points d'appui et barrages.
Tout concourt ä mener, au contraire,
des combats agressifs et coordonnes

par des actions mobiles d'infanterie,
au niveau de la section, generalement,
et en terrain propre. Le mode d'engagement

des engins guides du type

Photo: I tli Franco

Dragon illustre bien ä cet egard la

mobilite du combat antichar en avant
de ces points d'appui et de ces

barrages. De meme, il existe une
veritable manoeuvre des destructions

preparees sur les axes, aussi longtemps
que celles-ci peuvent demeurer sous le

feu de l'artillerie de forteresse ou
mobile. Le fait, enfin, que tout point
d'appui, tout ouvrage mine ou fortifie
tombe en mains adverses se reprend
aussitöt implique naturellement des

Operations d'attaque. donc dynami-
ques, sous la forme de contre-assauts.

Qui dit brigade de combat pense aussi

infrastructure permanente. Quelle est

la valeur. aujourd'hui, des ouvrages
fortifies, des destructions. des minages,
obstacles et autres abris antiatomi-
ques'.'

Globalement parlant, le Systeme
repond aux necessites d'aujourd'hui,
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gräce aux perfectionnements dont il a

ete et continue ä etre l'objet.
Implantes il y a cinquante ans, en

fonction des moyens adverses de

l'epoque. un certain nombre de fortins
d'infanterie se sont reveles etre par
trop exposes aux coups directs de

l'aviation, des helicopteres de combat
ou des armes antichars modernes.

Ayant donc perdu toute valeur tactique.

ils ont ete declasses purement et

simplement. Tel est egalement le sort
du Fort de Pre-Giroud ä Vallorbe.

Un plan d'assainissement prevoit la

transformation d'autres fortins
d'infanterie tactiquement bien situes. afin
d'en diminuer la vulnerabilite tout en
accroissant l'efficacite de leur armement.

II existe, enfin. une troisieme categorie

qui comprend des ouvrages fortifies
dont la valeur tactique reste parfaitement

confirmee et qui n'ont pas äsubir
de modifications ä court ou ä moyen
terme.

- Les ouvrages mines constituent un
element particulierement important
de la eonduite du combat, car la valeur
retardatrice escomptee de la destruetion

locale d'un axe, amplifiee par le
feu de l'artillerie. entrave considera-
blement la liberte de manoeuvre de
l'ennemi et aecroit l'efficacite de nos
armes antichars.

Ces ouvrages mines permanents ont
vu leur nombre s'aecroitre considera-
blement ces dernieres annees, de sorte
que maintenant les destructions
preparees s'echelonnent veritablement
dans toute la profondeur du dispositif.

La quasi-totalite de ces ouvrages sont
de type recent, c'est-ä-dire qu'ils ne
necessitent plus de chargement d'ex-
plosifs prealable, d'oü un gain de

temps considerable dans la preparation

de la mise ä feu.
Les obstacles antichars demeurent,

eux aussi, un element particulierement
important du combat, pour autant
qu'on ne les reduise pas ä un röle

purement mecanique, d'ailleurs
encore efficace. II importe, au contraire,
et c'est une condition absolue. qu'ils
beneficient du feu de l'infanterie et. si

possible, du feu de l'artillerie. et qu'ils
soient aecompagnes de minages.

Les nombreuses barricades
antichars ediliees sur des voies de

communication posent des problemes
d'entretien. Certaines ont ete suppri-
mees, notamment sur des routes
forestieres: il incombera ä la troupe de

les remplacer par des abattis, toujours
aecompagnes de minages. Quant aux
obstacles antichars permanents edifies

sur des terrains praticables aux chars,
leur valeur subsiste absolument pour
les engins actuels.

Les abris antiatomiques. dont le

programme de construction touche ä

sa fin, permettront ä l'ensemble des

troupes de la brigade de se proteger. Ils
n'ont toutefois de valeur tactique (car
ce sont aussi des elements de combat)
que dans la mesure oü ils sont ä

proximite immediate des positions et
des ouvrages, car ils doivent etre

gagnes ou quittes dans un delai
interieur ä deux minutes. Lä oü les

delais sont plus longs, lä oü des

181



modifications sont survenues dans

l'emplacement de certaines positions,
il y aura lieu de deplacer les «ASU»
correspondants. Un programme
d'adaptation est en cours qui prevoit
egalement le renforcement statique de
la partie superieure de ces installations.

On relevera que des modifications
importantes du milieu peuvent entrai-
ner des remaniements locaux non
moins importants du renforcement du
terrain et des dispositifs defensifs. Je

pense aux adaptations consecutives,
dans le secteur de brigade, ä la
construction de la route nationale N 1,

d'abord, puis ä celle de la route
nationale N 9, maintenant. L'on peut
donc s'attendre ä la construction de

nouveaux fortins d'artillerie, de
nouvelles positions d'armes permanentes,
de nouveaux obstacles antichars.

II est evident que, du moment oü la

decision tactique est prise, jusqu'au
moment oü un ouvrage est remis ä la

troupe, un temps considerable peut
s'ecouler. Ce qui me fait dire qu'un
commandant de brigade de combat
travaille pour ses successeurs, mais ce

qui montre aussi combien variee est la
täche de ce commandant, appele qu'il
est non seulement ä faire des proposi-
tions nouvelles, mais aussi ä se

prononcer sur toutes celles qui eraa-
nent de l'Office federal du genie et des

fortifications.

Le secteur d'engagement de la brigade
n 'est pas necessaireemln ruhe en places

pour l'instruction et les tirs de combat.

Comment concevez-vous l'instruction
dans votre secteur d'engagement'.'

Le manque de place qui, ä premiere
vue, peut paraitre paradoxal. pose des

problemes en temps normal au niveau
des stationnements dejä. En effet,
certaines unites connaissent des effectifs

de cours de complement qui
depassent 200 hommes. Des lors se

pose la question des localites posse-
dant des cantonnements en mesure
d'accueillir de tels effectifs.

Or, il est important que les troupes
soient logees ä proximite immediate,
sinon dans le centre de gravite de leurs

secteurs d'engagement: la brievete du

temps ä disposition impose une reduction

draconienne des deplacements.
d'autant plus que les moyens de

transport ne sont pas surabondants.
Nous avons le privilege de benefi-

cier, dans notre secteur, ä certains
moments de l'annee des locaux et

installations des places d'arme de

Biere et de Chamblon, de la place
d'exercices du Day, de la place de tir
antichar de Vugelles. Nous les mettons
ä profit surtout ä Foccasion des cours

pour officiers qui, eux, permettent une

instruction centralisee et, ce faisant,
d'excellente rentabilite.

Mais le probleme majeur demeure
toutefois celui des places de tir de

combat. II faut bien constater que les

secteurs d'engagement des troupes
avec leurs ouvrages fortifies ne se

pretent guere aux exercices avec munition

de guerre. Or dans les vastes

päturages voisins du Jura vaudois, on

ne parvient qu'ä grand-peine, mainte-
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nant, ä effectuer un exercice ä balles de

section ä effectif reglementaire pour
des raisons de securite notamment, et

en dehors de la periode estivale. II y a

quelques annees encore, l'on pouvait
effectuer des tirs au lance-mines 8,1 cm
sur 15 places au moins comprises dans
le secteur de brigade. II n'en reste
actuellement que 2 ou 3, mis ä part la

place de Biere, surencombree, mais
neanmoins indispensable pour les tirs
d'artillerie de forteresse, ainsi que
pour le tir aux armes equipant les

fortins d'infanterie quand il n'est pas
possible de les effectuer dans le secteur
d'une brigade voisine plus favorisee
sur ce plan-lä.

De telles restrictions sont evidemment

prejudiciables ä Fentrainement
de la troupe de landwehr, dejä sanc-
tionne lui-meme par la brievete et le

rythme bisannuel des cours. Seuls

peuvent donc etre pris en compte des

efforts principaux, qui ont defini, des

1983, le cycle ternaire suivant:
cours d'instruction dans le secteur

propre ä la brigade; connaissance
approfondie de Finfrastructure;
exercices d'engagement aux petits
echelons

cours de tirs combines dans les

Prealpes
- cours d'instruction dans le secteur

propre ä la brigade, avec manoeuvres

A ce propose, quelle est la nature des
relations de la brigade avec la population

civile de son secteur?

Nee de la reorganisation des troupes

de 1936, la brigade frontiere 1 effectua

son premier service en 1938, ilya donc
50 ans. Tres vite, eile acquit un
remarquable esprit de corps. Tres vite
aussi s'etablirent des relations de

confiance avec les autorites locales et
la population concernees par les sta-
tionnements ou par les secteurs

d'engagement des troupes. Ces
relations de qualite se sont maintenues
intactes jusqu'ä maintenant: les cadres

et la troupe sont toujours bien accueil-
lis dans «leur» localite et ils en savent

gre aux habitants.

N'y a-t-il pas, pour l'instruction comme

pour l'engagement d'une brigade frontiere,

un probleme de motorisation et
donc de mobilite'.' Comment l'apprehen-
dez-vous et comment le resolvez-vous?

Comme je viens de le dire, la

dotation relativement faible de vehicules

ne permet pas de faire de longs
deplacements pour gagner des places
d'instruction ou de tir en periode de

cours de complement. Et si, tres
occasionnellement, Fon peut avoir
recours aux moyens de transport
d'une ecole de recrues ou d'une
formation motorisee en cours
d'instruction, l'on ne peut compter en
realite que sur ses propres vehicules.

A l'engagement, les troupes, en

principe sedentaires puisque ancrees
dans leurs dispositifs, n'auront guere
de mouvements ä effectuer qui necessi-

teraient ou justifieraient d'ores et dejä
une riche dotation de vehicules. Elles

auront ä maitriser, en revanche, des

problemes de transport pour le ravi-
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taillement et les evacuations. La
meilleure efficacite sera obtenue, sans
doute, par la Constitution d'une ou de

plusieurs centrales de transport re-

groupant tous les moyens ä disposition.

Une teile Solution serait
particulierement adequate pour le cas oü le

deplacement d'un effort principal ne-
cessiterait l'engagement de tout ou
partie d'un regiment hors de son
secteur de responsabilite primaire.

Quant ä l'engagement de la brigade
tout entiere hors de son secteur, s'il
n'est pensable que pour une partie des

troupes, il ne saurait s'envisager sans
la mise ä disposition, par le eommandement

superieur, de moyens de

transport supplementaires.

Le rythme bisannuel des cours de

complement a-t-il des consequences
nefastes sur l'instruction? Si oui, dans

quels domaines principalement'.'

Je crois qu'il ne faut pas chercher ä

etablir une comparaison avec les cours
de l'elite. Durant les annees qui
suivent l'ecole de recrues, le soldat est

amene ä affiner son instruction par
une repetition frequente. En
landwehr, sa formation ainsi consolidee
devrait permettre d'epargner du

temps. II le faut bien, d'ailleurs.
puisque la duree d'un cours n'est que
de deux semaines. II est indeniable,
toutefois, que le rythme bisannuel
engendre une inertie certaine; les

nouveautes passent plus lentement,
sont donc moins vite assimilees. Et si

les automatismes fonetionnent, ils
s'aecompagnent quand meme d'une

perte de charge qui m'a frappe.
notamment, dans la maitrise de l'arme
individuelle. Relevons toutefois qu'ä
l'engagement, et notamment dans les

tirs combines auxquels j'ai assiste, les

regiments de landwehr peuvent etre

compares aisement et favorablement
aux regiments d'elite. Je voudrais citer
aussi le tres bon comportement des

automobilistes, qui se traduit par un
nombre tres faible d'aeeidents. de

l'ordre de un pour quelque 120000
kilometres parcourus.

Cela dit, il existe neanmoins une
categorie de militaires pour lesquels le

rythme bisannuel est insuffisant: je
pense ä des specialistes nouvellement
instruits dans le premier cours accompli

en landwehr et qui, en temps
normal, n'effectueront ensuite plus

que deux cours de complement. Leur
formation n'egalera malheureusement

jamais celle acquise anterieurement,
meme si la motivation ce n'est pas
toujours le cas! - constitue un facteur
important.

Les troupes de la brigade sont-elles

suffisamment encadrees'.'

Quelles sont les principales difficultes
que vous rencontrez ä cet egard?

Durant les cours de complement qui
rasscmblent en gros le tiers des effectifs
en sous-officiers sont satisfaisants. En

revanche, les effectifs d'officiers subalternes

suffisent tout juste ä l'encadre-
ment de la troupe. Le cas est

particulierement aigu dans certaines
unites genevoises. II est evident des

lors que des problemes pourraient se
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poser en cas de mobilisation puisque,
en fait, la brigade a un deficit chronique

de quelque cent officiers. Autant
dire que les demandes de dispenses des

officiers sont examinees particulierement

en detail: la plupart doivent etre
refusees...

J'ajouterai que la releve des capitai-
nes demeure un souci constant: trop
peu nous parviennent de l'elite, ce qui
nous oblige ä maintenir des officiers
dans leur fonction bien au-delä des

durees de eommandement considerees

comme normales.

Des ebauches de Solutions?

II en existe dejä, qui sont plus ou
moins aleatoires: ainsi, par le jeu des

distorsions apportees dans les classes

d'äge, des officiers sont maintenant
plus longtemps en landwehr. A court
terme, il y aurait lieu d'avancer le

passage d'elite en landwehr: les effectifs

actuels semblent le permettre. Et
puis, ä la sortie de l'elite. nombre
d'officiers subalternes sont attires par
des fonctions diverses, eprouvent le

desir de servir encore, certes. mais
d'une maniere plus tranquille... quand
la commission de visite sanitaire ne

peut rien deeider ä leur profit... II y
aurait lieu, sans aucun doute. de

limiter davantage cette dispersion qui
est, finalement, la principale responsable

de nos deficits.

Avez-vous la possibilite d'engager vos

specialistes conformement ä l'instruction

qu'ils ont recue?

Oui, tout ä fait. Aucun probleme ne

se pose pour les officiers des etats-
majors, en general tres competents, de

meme que pour tous les specialistes.
chevronnes parce que formes comme
tels ä l'ecole de recrues, qu'il s'agisse.

par exemple, de canonniers (et nous en

avons une variete!), de soldats de

transmissions, ou de soldats du genie.
D'autres specialistes sont formes, je

l'ai dit, au sortir de l'elite: je pense
notamment aux mineurs ou encore ä

ceux qui composent les equipages des

ouvrages fortifies et pour lesquels j'ai
releve. plus haut. Fincidence regrettable

du rythme bisannuel des cours.
Ainsi, pour les mineurs: astreints, il y

a quelques annees ä un cours de

complement de 2 semaines tous les

4 ans, ils effectuent actuellement un

cours d'une semaine tous les deux ans.

Quant aux equipages des ouvrages
fortifies, il convient de mentionner
qu'ils sont encadres etroitement par
les professionnels que sont les gardes
de fortifications, auxquels je profite,
au passage, de rendre hommage pour
la qualite de leur engagement.

Le eommandement d'une teile grande
unite est-il toujours. selon vous, compa-
tible avec l'exercice d'une profession
civile? En quoi resident, s'il y en a, les

principales difficultes'.'

La brigade frontiere 1 est, au vrai
sens du terme, une Grande Unite. Ses

effectifs en fönt quasiment une petite
division. Certes la frequence des cours
est moins elevee; certes, le commandant

de brigade n'est pas encore
charge de l'instruction de corps de
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troupes non subordonnees pour
l'engagement et il n'a pas la responsabilite
de former ses capitaines. En revanche,
la preoccupation majeure de la preparation

du combat dans un dispositif
defini implique une attention tres
soutenue dans tout ce qui touche au
renforcement du terrain: c'est lä une
täche qui implique etudes, reconnaissances,

discussions et decisions, et que
ne connaissent guere les commandants
des divisions.

Mes predecesseurs avaient coutume
de mettre sur pied l'ensemble de la

brigade ä Foccasion du cours de

complement bisannuel; la formule a

ete modifiee des la prise de mon
eommandement, en 1983; le simple
fait que, desormais, cours pour
officiers et cours de complement soient
dedoubles implique un nombre de

jours de service aceru, aussi bien pour
le commandant que pour les officiers
de l'etat-major de brigade.

A cela s'ajoutent des activites de

representation, le plus souvent durant
le week-end, le fait, aussi, que le

bureau permanent de la brigade,
desservi par une seule personne, n'est

pas ä proximite immediate du lieu de

travail du commandant; enfin, la

necessite de liquider rapidement un
courrier dont Fampleur peut varier en
fonction de la proximite ou non d'un
service, mais qui n'en demeure pas
moins quotidien.

Experience faite depuis 5 ans, je
dirai que le eommandement de la

brigade est encore compatible avec
l'exercice d'une profession civile, mais
dans la mesure oü celle-ci permet une
reflexion et une activite quotidienne de

base, et ä condition:
- de proceder par efforts principaux

alternes dans les deux types
d'engagement,

- de mettre largement ä contribution
soirees et temps de loisirs, voire de

vacances,
- de beneficier, enfin, de la coUaboration

etroite, je dirai meme amicale et
devouee d'un chef d'etat-major
competent et autant que possible
officier de carriere.

Ne quittez jamais vos affaires pour votre plaisir; mais
faites-vous une sorte de regle qui vous donne le temps de
liberte et de divertissement.

Louis XIV
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